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Chapitre 1

	 

	 

	 

	 

	— Vous devez comprendre.

	L’anglais de Stefan Sanders était la quintessence de la neutralité. Maîtrisé, soigneusement articulé, sans la moindre trace d’accent. Ni de ses origines autrichiennes, ni de ses études à Londres, ni de sa vie aux États-Unis. Un véritable caméléon.

	— C’est une partie entre deux maîtres d’échecs, un père et le fils qu’il a toujours voulu, pour voir jusqu’où ils peuvent se pousser l’un l’autre et pousser le monde. Je ne suis qu’un pion. Tout comme mes parents et ma sœur. Tout comme vous, Agent Marshall, et tout comme votre mari, même si son nom de famille est Bishop.

	Marsh croisa les bras et enfonça ses doigts dans ses biceps, essayant de s’ancrer, d’empêcher son monde de se décomposer dans un tourbillon. Cela faisait trois heures que son supérieur avait fait irruption dans sa chambre d’hôtel, huit heures que son mari avait placé Catherine Sanders en garde à vue, puis pris un train pour Munich, neuf heures que Marsh n’avait pas tenu Levi dans ses bras.

	Oui, c’était leur plan d’urgence, mais une chenille n’en était pas moins étourdissante parce qu’il en comprenait le mécanisme. Quand il était enfant, il comprenait également le fonctionnement de ce manège. Il n’avait pu le supporter qu’une fois que sa mère lui avait appris une vieille astuce de ballet : se concentrer sur un seul point pendant que le monde tournait autour de lui.

	Se concentrer.

	Sur l’imposant trafiquant d’êtres humains assis en face de lui, de l’autre côté de la table d’interrogatoire. Stefan semblait à la fois fatigué et soulagé, à la fois déplacé dans son smoking froissé – qui jurait avec son nez tordu, sa barbe hirsute et ses tatouages colorés – et comme s’il était né dedans, son oncle étant l’un des hommes les plus riches du monde. Un criminel se faisant passer pour un philanthrope. Et servant désormais de caisse noire à un candidat à la présidence.

	— Jusqu’où Charles et le Représentant Anthony veulent-ils pousser le monde, exactement ? demanda Marsh.

	— Jusqu’à la guerre.

	La réponse calme et neutre de Stefan contrastait avec la mort et la destruction qui avaient pavé la route du plan à long terme de Charles et Stewart. Un plan dans lequel ils avaient tous été entraînés, y compris Sophie, l’amante de Stefan et l’amie et mentore défunte de Marsh.

	— Vous savez ce que fait mon oncle.

	— De la traite d’êtres humains, déclara l’Inspecteur en chef Wagner depuis le fauteuil à côté de Marsh.

	— Et du trafic d’armes, ajouta Marsh, le tableau se formant peu à peu dans son esprit.

	— Et de produits de première nécessité, acheva Stefan. De la nourriture, de l’eau, des fournitures médicales. Ce que mon oncle appelle de l’aide humanitaire.

	Il jeta un regard à Wagner, puis à Marsh.

	— Vous êtes tous les deux assez intelligents pour savoir ce qui fait flamber le prix de toutes ces choses – les êtres humains, les armes et les produits de première nécessité.

	La guerre.

	Stefan avait raison. Ils connaissaient tous deux cette terrible vérité, non seulement en tant qu’agents des forces de l’ordre, mais aussi en tant qu’anciens combattants. Marsh avait servi dans l’armée, Wagner dans la RAF britannique. Comme la plupart des soldats, ils avaient vu des convois de nourriture et de matériel médical disparaître. Marsh, en tant qu’officier cyber, avait entendu parler du genre d’accords que concluaient des seigneurs de guerre sans scrupules en échange d’armes et de chair humaine. Un réseau complexe que son équipe légat s’efforçait de démêler depuis des années. Une enquête dans laquelle il avait entraîné Wagner à Vienne avant de transférer l’affaire à San Diego et de se retrouver directement sur le chemin de Levi.

	— Donc, toutes les manœuvres menées jusqu’à présent, dit Marsh, visaient à aboutir à cette conclusion ?

	— À terme, répondit Stefan. Dès le départ, Stewart a fourni la documentation et le matériel, ainsi que le refuge comme couverture. Il bénéficiait d’une bonne image publique grâce à ses liens avec une grande organisation philanthropique, tandis que ses sales besognes étaient menées en toute discrétion.

	— Et si Stewart devient président, intervint Wagner, votre oncle aura un accès illimité aux États-Unis et au Bureau ovale.

	— En échange d’opérations occasionnelles sous faux pavillon et de « bazar » que Stewart peut nettoyer pour passer pour un héros. Encore des munitions pour leur guerre à venir.

	Un parasite se nourrissant d’un autre, entraînant d’autres personnes dans leur complot criminel et détruisant tout et tout le monde sur leur passage. Y compris les membres de leur famille.

	— Vous dîtes que Catherine est un pion.

	Marsh effleura du pouce la bague supplémentaire à sa main gauche. Trop petite pour n’importe lequel de ses autres doigts, l’alliance de Levi était bien enfoncée sur son petit doigt, blottie contre sa pendante.

	— Pourquoi pas une reine ?

	Le rire de Stefan fut aussi sombre que les cernes sous ses yeux.

	— Nous étions les seuls exposés. Charles restait à l’abri derrière la fondation tandis que Catt et moi commettions ses crimes. Je me chargeais de déplacer les victimes, et elle, de faire circuler l’argent.

	Wagner se pencha en avant et posa ses avant-bras sur la table d’interrogatoire en métal.

	— Alors, si je comprends bien…

	Son accent cockney était plus prononcé que d’habitude, accentué par les longues heures de travail et cette affaire qui continuait à miner sa vie.

	— Vous contrôliez la chaîne d’approvisionnement, Catherine contrôlait les flux financiers, et vous étiez tous les deux des pions ?

	— Mon oncle contrôle les contacts. Et il nous contrôle aussi.

	— En menaçant vos parents, dit Marsh, que nous avons sortis d’affaire pour vous.

	— Je l’espère, et pour cela, je vous remercie.

	Son ton s’allégea.

	— Mon soulagement n’a jamais été aussi grand qu’hier soir, lorsque vous m’avez intercepté au gala.

	Puis il baissa la tête.

	— Mais il est difficile de saisir ce qu’est la liberté après tant d’années sous sa coupe, et alors que son fils…

	Il forma des guillemets avec les doigts, autant que ses menottes le lui permettaient.

	— … pourrait bien être le prochain président des États-Unis.

	— Et d’un, vous n’êtes pas libre, précisa Marsh. Vous serez poursuivi en justice pour toute une série de crimes liés à la traite d’êtres humains.

	— Mes parents seront libres, et moi aussi, je serai libéré de toute emprise que mon oncle exerçait sur moi.

	— De plus, poursuivit Marsh, Stewart Anthony ne sera pas le prochain président des États-Unis.

	Stefan ne semblait pas le croire, mais Marsh était lui aussi un sacré joueur d’échecs. Il préparait cette chasse au roi depuis plus de trois ans ; il avait sur l’échiquier des pièces cruciales qu’il n’avait même pas encore déplacées, sans parler de celles qui se trouvaient déjà au centre. Des pièces qu’il était encore en train d’évaluer.

	— À quel point Catherine se souciait-elle de la sécurité de vos parents ?

	Stefan haussa les épaules.

	— Difficile à dire. Elle s’en servait pour faire pression sur moi, tout comme Oncle Charles.

	— Mais maintenant, elle joue sa propre partie, supposa Wagner.

	— Nous étions informés à l’avance de l’annonce de Stewart. Elle a lu les signes avant-coureurs, tout comme moi. Il fallait agir. Ils passaient à la vitesse supérieure.

	Il jeta un coup d’œil à Marsh.

	— Une partie d’échecs éclair, si vous préférez, et si quelqu’un reliait les points et remontait la piste des cadavres et des armes jusqu’à lui, il n’hésiterait pas à nous sacrifier. Les hommes de main et les blanchisseurs d’argent sont remplaçables.

	Marsh réfléchit à la manœuvre de Catherine la nuit précédente et aux pistes qui s’offraient encore à elle.

	— Votre sœur pense qu’elle a d’autres contacts sur lesquels s’appuyer.

	— À Londres, dit Wagner, suivant le fil de sa pensée. Peut-être ailleurs. Peut-être pense-t-elle pouvoir manipuler Charles aussi.

	— C’est la partie que j’ignore, dit Stefan. Je n’ai jamais voulu la connaître.

	Il écarta les mains. Il grommela quand celles-ci ne purent aller bien loin à cause des menottes.

	— J’ai déjà assez de sang sur les mains.

	Il entrelaça ses doigts et les fixa.

	— Si j’étais tombé encore plus bas en enfer, je n’aurais jamais pu sortir mes parents de là. C’est ça qui comptait pour moi.

	Marsh ne manqua pas l’emphase sur son dernier mot ; la vérité que Stefan avait éludée plus tôt. À savoir que non, Catherine ne se souciait probablement pas autant de leurs parents que Stefan. Cela n’excusait pas ses crimes, l’enfer qu’il avait fait vivre à d’innombrables victimes et familles, mais il semblait éprouver un regret et un remords sincères pour ses actes. Catherine, en revanche, n’avait pas semblé soulagée que ses parents aient été sauvés la nuit précédente. Elle n’avait pas semblé s’en soucier le moins du monde. Elle avait été folle de rage, car Charles et Stewart avaient survécu. Car Marsh et Levi, avec l’aide de Stefan, avaient déjoué son plan meurtrier.

	C’était cette même femme vengeresse, cette meurtrière en puissance, que Marsh avait laissée partir avec son mari ce matin. Il se serait pris la tête dans les mains s’il n’y avait pas eu le criminel assis en face de lui et ses collègues qui observaient la scène derrière la vitre d’observation. Il se redressa, attrapa le bloc-notes posé dans un coin de la table et le jeta, avec un stylo, devant Stefan.

	— Donnez-nous une liste des endroits où elle est le plus susceptible de se rendre à Munich et à Londres, ainsi que des étapes probables entre les deux.

	Pendant que Stefan griffonnait sa liste, Marsh suivit Wagner hors de la pièce. L’Agent Spécial Binu Patel, l’actuel supérieur de Marsh, bondit dès que celui-ci referma la porte.

	— Voilà ce que Sophie savait. Pourquoi elle l’exploitait.

	Oui, mais Marsh soupçonnait Sophie d’avoir également été amoureuse de Stefan. La défunte légat avait été la sainte patronne des causes perdues. Elle avait intégré Sean et Marsh dans son équipe, facilité leur transition au sein du FBI et soigné leurs cœurs brisés avec de l’amitié et suffisamment de travail pour les distraire un minimum. Stefan, avec tous ses conflits intérieurs, ses yeux tristes et son nez cassé, son dévouement inébranlable envers ses parents et ses liens avec les criminels internationaux que Sophie traquait depuis des années, avait été le Saint-Graal. Ils devaient réexaminer les dossiers de Sophie à la lumière de tout ce qu’ils avaient appris au cours des dernières vingt-quatre heures. Peut-être pendant le vol vers Londres, car Marsh aurait parié la bague à son petit doigt que c’était là que Levi et Catherine se rendaient.

	— Marsh ? lança Binny d’un ton sec. Tu m’écoutes ?

	— Je pense, dit Sean en se plaçant aux côtés de Marsh, que nous devrions peut-être suspendre l’entretien pendant quelques heures.

	Binny ouvrit la bouche pour protester, et Julia se plaça de l’autre côté de Marsh.

	— Levi et Catherine sont sous surveillance constante. Nous suivons chacun de leurs mouvements.

	— Nous savons aussi où se trouvent Charles et Anthony, ajouta Ross. Accordons-nous quelques heures pour prendre une douche et faire le plein de caféine, puis regroupons-nous.

	— Et peut-être que d’ici là, dit Wagner, Levi aura aussi plus d’informations à nous donner.

	Bon sang, Marsh se contenterait bien d’un message disant Je suis toujours en vie.
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	Dix minutes plus tard, après avoir récupéré la liste de Stefan, Marsh s’installa sur la banquette arrière du SUV de location de Sean. Ils se trouvaient à proximité de la gare lorsque Julia se tourna sur son siège passager pour le regarder.

	— Tu as des nouvelles de Levi ?

	Dans ce monde en constante évolution où il lui était difficile de savoir à qui faire confiance, les deux seules personnes en qui Marsh avait entièrement confiance à ce moment-là étaient celles qui se trouvaient avec lui dans la voiture. Il sortit son téléphone de sa poche et ouvrit son application de messagerie cryptée, sélectionnant la conversation avec Levi.

	— Rien.

	Il ferma l’application et posa le téléphone, écran vers le bas, sur le siège.

	— Ils doivent encore être en route.

	Levi et lui avaient convenu de limiter leurs échanges jusqu’à ce que Levi sache qu’ils resteraient suffisamment longtemps au même endroit pour que Marsh puisse les rattraper.

	— Tu crois qu’ils iront jusqu’à Londres aujourd’hui ? demanda Sean.

	— C’est possible. Ils sont partis assez tôt.

	— J’alerterai le pilote dès notre retour à l’hôtel.

	Sean tapota le volant du bout des doigts.

	— Nous serons prêts à partir dès que nous aurons la confirmation.

	Julia se redressa sur son siège.

	— Catherine n’aurait pas tenté ce coup hier soir si elle n’avait pas un meilleur contrôle sur les fonds que ce que nous pensions.

	— Et sur ses contacts, ajouta Marsh. Elle fera des arrêts en chemin pour les consolider.

	À condition que Levi et elle ne soient pas arrêtés avant.

	— Des nouvelles du Département de la Justice ?

	— Cam s’est occupée de nos réintégrations et des formalités de garde à vue provisoire, confirma Julia. Le FBI a placé Catherine Sanders en état d’arrestation, dans l’attente de son extradition. La police fédérale autrichienne va prendre en charge l’arrestation de Stefan Sanders.

	L’accord faisait mal, mais ils avaient dû le conclure. Levi et lui traquaient depuis des mois l’intermédiaire d’Eder Capital – Stefan. Mais Stefan était désormais hors jeu. Wagner et Ross pourraient le faire parler autant qu’ils le souhaitaient, mais il n’était pas de taille face aux grands acteurs du pouvoir.

	— D’après Charlie, dit Julia, les documents d’extradition seront examinés dès ce matin, heure de Washington.

	Marsh jeta un coup d’œil à sa montre. Cinq heures avant que les actions de Levi soient officiellement validées. Cinq heures pendant lesquelles tout pouvait dérailler.

	Le regard bleu de Sean croisa le sien dans le rétroviseur.

	— Nous le surveillons, dit-il, devinant à juste titre la tension de Marsh. Et Levi surveille Catherine. Nous aurions pu la perdre complètement si Levi et toi n’aviez pas agi.

	Marsh se rencogna dans son fauteuil, repassant mentalement le rebondissement de la nuit précédente.

	— Ça ne peut pas déjà être le matin.

	Levi passa un bras autour de la taille de Marsh et se blottit contre son dos.

	— Éteins le réveil.

	Marsh tendit le bras en direction du bruit importun, mais avant qu’il ait pu atteindre le téléphone, celui-ci se tut heureusement de lui-même.

	Ce que son réveil ne ferait pas.

	Il sonna à nouveau, l’écran illuminant la pièce plongée dans l’obscurité.

	Levi se raidit immédiatement, frappé par la même prise de conscience.

	— C’est le téléphone de qui ?

	— Le mien.

	Marsh tendit le bras vers la table de chevet et débrancha son téléphone du chargeur. Le nom de Wagner s’afficha à l’écran. Il répondit à l’appel et mit le haut-parleur.

	— Wags, qu’est-ce qui se passe ?

	— Catherine va être libérée sous caution d’ici une heure.

	— Une caution ? s’écria Levi en se redressant brusquement à ses côtés. Quand a-t-elle été fixée ? C’est le milieu de la nuit.

	— Son amant, le ministre de l’Intérieur, a tiré quelques ficelles. Elle va être remise en liberté sous sa garde.

	— Ils vont s’enfuir, dit Marsh.

	— Sans blague, répondit Wagner. Je peux faire traîner les formalités administratives assez longtemps pour que vous ayez le temps d’arriver ici.

	— Nous arrivons.

	Marsh mit fin à l’appel et jeta son téléphone sur la table. Adieu leur répit.

	Les paroles rauques et pragmatiques de Levi brisèrent définitivement le calme.

	— Tu sais que tu ne peux pas venir avec moi.

	— Je sais.

	Ils avaient prévu cette éventualité ; une solution de secours à laquelle ils étaient prêts à recourir. Catherine semblait sincèrement apprécier Levi. S’il y avait quelqu’un capable de la convaincre, c’était bien Levi, mais, pour y parvenir, il devait faire cavalier seul, au moins au début. Seul, Levi disposait du plus grand nombre d’options pour manœuvrer avec Catherine, pour l’amener là où ils en avaient besoin. Sur le plan professionnel, Marsh comprenait, mais sur le plan personnel, cela n’atténuait en rien sa douleur. Envoyer sa moitié au danger, c’était tout de même envoyer sa moitié au danger. 

	Et sans être là pour la soutenir, c’était rompre les promesses qu’il avait juré de tenir.

	— C’est juste que…

	Marsh agita la main, celle avec l’alliance.

	— Nous sommes partenaires.

	Dans tous les sens du terme.

	Levi attrapa sa main qui gesticulait et entrelaça leurs doigts.

	— C’est drôle comme ça s’est passé si vite.

	Il leva leurs mains jointes et embrassa le dos de la main de Marsh.

	— Fais confiance à ton partenaire. À ton mari. Je peux gérer ça.

	Il tourna brusquement la tête vers Levi, ses yeux croisant les siens, bleus et déterminés, si proches.

	— Je te fais confiance, totalement. Tu es le meilleur agent avec lequel j’aie jamais travaillé. Mais tu es aussi mon mari. La dernière chose que je souhaite, c’est te laisser franchir cette porte tout seul.

	Levi se pencha vers lui et l’embrassa doucement, leurs lèvres s’effleurant tandis qu’il parlait. Tandis qu’il lui faisait sa propre promesse.

	— Je ramènerai mon cœur à la maison auprès de toi.

	La suite avait été une course effrénée : tous deux s’étaient douchés et habillés à la hâte, tandis que Levi préparait son sac de voyage. Le plus difficile avait été de voir Levi retirer son alliance et la poser sur l’invitation au gala, sur la coiffeuse. Juste avant de plaquer Marsh contre le mur et de l’embrasser à en perdre haleine, avec tout ce qu’ils avaient construit ensemble au cours des cinq dernières semaines, cet amour qui s’était installé et avait grandi au-delà de leurs rêves les plus fous, poussant leur baiser toujours plus haut, les laissant à bout de souffle.

	Après, Marsh avait récupéré la bague et pris l’invitation, la retournant pour lire les deux mots que Levi avait griffonnés au dos.

	Chasse au Roi.

	Ils étaient sur la même longueur d’onde sur les plans personnel et professionnel. Ils pouvaient y arriver. Même si glisser la bague de Levi à son petit doigt pour la mettre en sécurité lui avait donné l’impression de recevoir un coup de couteau en plein cœur. Neuf heures plus tard, c’était la seule chose qui lui permettait de tenir le coup.

	La portière de derrière s’ouvrit.

	— Ça va ? demanda Sean, d’une voix teintée d’inquiétude.

	— Il me manque, c’est tout.

	Il esquissa un petit sourire, attrapa son chapeau et sortit de la voiture.

	— Je suppose que tu sais ce que ça fait.

	— Fois deux, répondit Sean avec un clin d’œil.

	Il ferma la portière, puis posa une main sur l’épaule de Marsh, le regard doux et sincère.

	— C’est le pire sentiment au monde d’être séparé d’eux, et aussi le meilleur, parce que tu sais tout ce dont il…

	Il tapota sa poitrine, au niveau du cœur.

	— … est capable.

	Plus que Marsh n’aurait jamais cru possible, et il ferait tout ce qu’il fallait pour ramener son mari chez eux. Pour s’assurer qu’ils tiennent tous les deux leurs promesses.
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	Levi était assis seul à la table d’un pub à Karlsruhe, sirotant une Pils et picorant dans une assiette de frites, souhaitant de toutes ses forces que Catherine ait jeté son dévolu sur Marsh plutôt que sur lui, car au moins Marsh aurait compris la conversation qui se déroulait derrière Levi. C’était déjà la troisième conversation de ce genre que Catherine avait aujourd’hui.

	La première, dans le train reliant Salzbourg à Munich, avec une personne que Levi avait d’abord prise pour un étudiant lambda : un jeune d’une vingtaine d’années, vêtu d’un sweat à capuche, d’un jean et muni d’un sac à dos, s’était affalé sur le siège à côté de Catherine. Mais dès que le contrôleur était passé – curieusement sans jamais vérifier leurs billets ni leurs passeports –, Catherine et le jeune homme s’étaient mis à converser en allemand à un rythme effréné, un téléphone portable passant de main en main, un échange que Catherine semblait croire que Levi n’avait pas remarqué. Trente minutes plus tard, le jeune homme s’était levé, avait laissé son sac à dos derrière lui et avait disparu dans le wagon suivant. Catherine s’était précipitée aux toilettes, avait enfilé une robe en maille et un cardigan, puis était revenue sans le sac à dos.

	À Munich, elle s’était promenée dans les jardins botaniques avec une femme plus âgée, toutes deux bras dessus bras dessous, sirotant un café et échangeant des mots que Levi ne pouvait ni comprendre, ni entendre depuis la distance à laquelle il les suivait. Elles s’étaient séparées dès que le soleil matinal avait brillé de mille feux, et Catherine avait retrouvé Levi près de la statue de Neptune, le félicitant d’avoir su garder ses distances, sa collègue n’ayant pas remarqué sa présence.

	De là, ils avaient pris un autre train pour Karlsruhe, une ville dont Levi n’avait jamais entendu parler avant aujourd’hui, mais qui lui semblait étrangement familière. Peut-être parce que le bar dans lequel il se trouvait ressemblait beaucoup à celui où Marsh l’avait emmené à Vienne. Un espace souterrain qui aurait dû être oppressant, mais qui tendait plutôt vers le confort : un comptoir s’étendant sur toute la longueur d’un mur, le reste de la salle occupé par de longues tables et de grandes banquettes. Un seul barman gérait la poignée de tabourets et de tables occupés. Pas trop de monde à cette heure de la journée. Parfait pour la réunion clandestine que Catherine menait avec l’homme et la femme assis dans la banquette derrière Levi.

	Le rire cristallin de Catherine flottait dans l’air imprégné d’odeur de bière ; le couple et elle discutaient comme de vieux amis. Levi avait beau ne pas comprendre la majeure partie de ce qu’ils disaient, il reconnut le moment où les civilités prirent fin et où la conversation passa aux affaires. Les voix s’abaissèrent, leurs paroles devinrent plus difficiles à discerner, mais Levi comprenait de qui il s’agissait lorsque des noms de personnes et de lieux parvenaient à ses oreilles, et de quoi il s’agissait lorsque les mots étaient suffisamment proches de l’anglais pour qu’il puisse les deviner.

	Charles et Stewart.

	La politique et Washington.

	Le transport de « waren », ce qui, selon Levi, devait désigner quelque chose – des personnes ou des armes – que Catherine voulait faire passer en contrebande.

	San Diego et le Texas.

	Les poils des bras de Levi se hérissèrent. Catherine ciblait-elle sa famille ? Ses collègues ? Il tendit l’oreille pour entendre en dépit des rapides battements de son cœur, en dépit du sang qui bourdonnait dans ses oreilles, guettant la moindre mention de son nom, de celui de David, de Marsh, ou de n’importe quel membre de leur famille ou collègue. Il lutta pour ne pas pivoter et se défendre, pour ne pas exiger qu’ils parlent anglais afin qu’il puisse comprendre ce qu’ils disaient, pour ne pas sortir son téléphone et appeler Marsh afin de lui dire de mettre tout le monde en sécurité. Il serra sa chope si fort que ses jointures blanchirent jusqu’à ce que la conversation passe à autre chose, Catherine et ses associés parlant d’autres destinations, leur attention toujours tournée vers le « waren ». La panique de Levi s’estompa et la compréhension s’imposa peu à peu. Avec elle, une meilleure idée de ce que Catherine mijotait, de ce qu’elle avait fait toute la journée. Putain, s’il avait raison, Catherine était déjà à mi-chemin de faire ce que Marsh et lui avaient besoin qu’elle fasse pour débusquer Charles.

	Il attendit que ses associés s’en aillent et que Catherine se glisse dans le fauteuil en face de lui avant de lui exposer son hypothèse.

	— Vous cherchez à mettre la main sur les réseaux de trafic de votre oncle. Ceux à l’ouest du Mississippi.

	Elle attrapa une frite dans son assiette.

	— Il va devoir se débarrasser de ses actifs pendant que son animal de compagnie se présente à la présidence.

	— Ses actifs, ricana Levi. Vous voulez dire ses entreprises criminelles.

	Elle ne le contredit pas, se contentant d’un geste dédaigneux de la main.

	— Vous pensez qu’il va vous laisser les prendre comme ça ?

	— Ce n’est pas comme s’il pouvait se lancer dans une guerre de territoire alors que tous les projecteurs sont braqués sur lui.

	Elle rassembla ses cheveux auburn en une queue de cheval à l’aide d’un élastique qu’elle sortit de son sac à main. Elle parut aussitôt plus jeune de plusieurs années, un contraste saisissant avec ses paroles impitoyables.

	— Je devrais remercier Stewart la prochaine fois que je le verrai. Et votre mari aussi.

	Levi eut beaucoup de mal à empêcher son pouce de frôler l’endroit où aurait dû se trouver sa bague.

	— Vous vous rendez bien compte que vous êtes en route pour la prison ?

	Les yeux verts de Catherine pétillèrent d’amusement.

	— Vous vous rendez bien compte que la prison met rarement fin aux organisations criminelles ?

	— Depuis combien de temps préparez-vous ça ?

	— Eh bien, ce n’est pas exactement ce que j’avais prévu.

	Elle leva la main pour appeler le serveur et commanda deux verres de scotch. La brève pause dans leur échange donna à Levi un instant pour réévaluer la journée. Pour reconsidérer ses manœuvres et parvenir à une autre conclusion. Il attendit que les verres arrivent, puis se pencha en avant, faisant tournoyer son verre entre ses doigts.

	— Ces gens sont vos contacts. Vous êtes en train de monter votre propre organisation criminelle. Pour rivaliser avec ses circuits.

	— Un peu des deux.

	Elle le regarda par-dessus le bord de son verre.

	— Et j’ai tout ce temps devant moi pour le faire avant d’aller en prison, grâce à vous et au ministre.

	C’était un coup calculé de sa part. Jusqu’où pourrait-elle aller pendant que Levi et Marsh gagnaient du temps et manœuvraient en coulisses ? Mais comment Catherine envisageait-elle la suite de son jeu à long terme ?

	— Que se passera-t-il lorsque Stewart aura remporté – ou, plus probablement, perdu – la présidence ? demanda Levi. En supposant même qu’il obtienne l’investiture de son parti. Vous croyez que votre oncle vous laissera simplement garder ces actifs ? Qu’il vous laissera lui voler ses itinéraires sous son nez ?

	Il se cala dans son fauteuil et but une gorgée de scotch.

	— Quoi que vous pensiez posséder, ce n’est que temporaire.

	— Est-ce que vous proposez de rendre ça plus permanent ?

	Tout cela relevait également d’un calcul de sa part et de celle de Marsh. 

	Dans quelle mesure pourraient-ils maîtriser le chaos provoqué par Catherine ? 

	Resterait-il encore des pièces sur l’échiquier lorsqu’ils seraient de retour sur le sol américain ? 

	Ou bien l’échiquier serait-il réduit en miettes ?

	Levi vida d’un trait le reste de son scotch, chassant ainsi ces doutes. Il avait demandé à Marsh de lui faire confiance ; Levi devait lui aussi faire confiance à Marsh. Il devait croire que leur stratégie fonctionnerait, que Marsh mènerait ses manœuvres pendant que Levi menait les siennes. Qu’avec Marsh comme partenaire, il finirait peut-être enfin par gagner cette putain de partie d’échecs. 

	Il posa le verre vide sur la table.

	— Votre frère et vos parents témoigneront contre votre oncle. Ça concerne la chaîne d’approvisionnement et les explosifs. Vous pouvez relier Charles et Eder Capital directement à l’argent.

	— Vous êtes tellement certain que je contrôle l’argent.

	— C’est le cas, sinon vous n’auriez obtenu aucun de ces rendez-vous aujourd’hui. Je ne sais toujours pas comment vous allez blanchir cet argent maintenant que nous avons fait capoter votre stratagème de bitcoins, mais nous le découvrirons.

	Elle but une gorgée de scotch et sourit.

	— Je pense que vous êtes peut-être plus malin que votre mari. Il a fallu des années à son équipe pour en arriver là, et depuis combien de temps travaillez-vous sur cette affaire ?

	— Si nous sommes si proches, c’est parce que vos partenaires chez Orchard ont commis une erreur tactique juste sous mon nez et une erreur liée au bitcoin juste sous celui de Marsh.

	Sans parler de l’erreur malvenue qu’elle avait commise pour accélérer les choses lors du gala.

	— Êtes-vous sûre qu’il n’y aura pas d’autres erreurs ?

	Ses joues pâles rougirent alors qu’elle comprenait les erreurs dont il parlait et celles qu’il passait sous silence. Elle finit son scotch et jeta un œil à sa montre.

	— Vous avez le train pour Paris, puis pour Londres, pour me convaincre que vous, votre partenaire et l’intérieur d’une cellule de prison, c’est une meilleure option.

	Elle se leva et passa son sac sur son épaule.

	— Tic-tac, Agent Bishop.

	Tic-tac, c’était vrai, mais s’il était en mission, Catherine l’était tout autant. 

	Et ils manquaient tous de temps.
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	Chapitre 4

	 

	 

	 

	 

	Marsh entra péniblement dans sa chambre d’hôtel, jeta son Stetson sur la commode et s’effondra sur le lit. Il fixa le plafond et songea distraitement à se déshabiller, mais la simple idée de se redresser et de se pencher pour retirer ses bottes lui semblait être la pire des tortures. Il ferma plutôt les yeux et glissa au bord du sommeil. Son corps était trop fatigué pour en faire plus, l’esprit trop tendu pour s’éteindre. Le cœur était en manque de ce corps chaud qu’il avait pris l’habitude d’avoir à ses côtés.

	Quelles étaient ses chances de se glisser dans le lit avec Levi ce soir ? Minces. Il n’irait pas jusqu’à dire qu’il n’y en avait aucune – rien dans cette affaire n’avait été prévisible –, mais, d’un point de vue réaliste, il aurait de la chance de partager à nouveau le même lit avec Levi cette semaine. Qui savait combien de temps il faudrait à Catherine pour passer à l’action, pour que Levi et lui la piègent dans sa propre toile, pour que Charles et Stewart s’y retrouvent pris eux aussi ? Le temps qu’il faudrait. C’était la bonne réponse, même si Marsh ne l’appréciait pas du tout. Après cinq semaines sous le même toit que Levi, dont les deux dernières passées dans le même lit, l’idée d’une nuit sans Levi blotti contre lui serrait le cœur de Marsh.

	Il effleura leurs alliances du pouce. Cinq semaines. Cinq semaines pour que son monde soit bouleversé, pour que la vie lui offre tout ce qu’il avait toujours voulu, avant que la ligne d’arrivée soit repoussée hors de portée, son avenir de conte de fées mis en suspens en attendant l’issue d’une dernière offensive.

	Une offensive qu’il devait remporter. Et rester allongé dans son lit, incapable de trouver le sommeil, n’était pas la bonne façon de s’y prendre. Il lui restait quatre heures avant le débriefing prévu avec l’équipe de Charlie. Assez de temps pour lancer des recherches, pour emballer le reste de ses affaires et celles de Levi, puis peut-être serait-il assez fatigué pour faire une sieste. Il se traîna hors du lit, prit ses lunettes et son ordinateur portable, et se mit au travail, identifiant tous les principaux itinéraires ferroviaires entre Munich et Londres proposant un service en première classe, car Catherine n’était pas du genre à voyager autrement. En l’absence de liaison directe, il fit une estimation éclairée des points de correspondance où elle aurait pu avoir des contacts et lança des recherches sur ses associés connus à ces endroits. Il voulait avoir une liste prête lorsque Levi se manifesterait, afin de pouvoir identifier toute personne qu’il décrirait et découvrir pourquoi Catherine les avait rencontrés. Une fois ces recherches lancées, il se replongea dans les notes d’enquête de leur équipe, à la recherche d’autres preuves et de moyens de blanchiment d’argent. Si Catherine contrôlait toujours l’argent d’Eder – ce dont il était persuadé, puisqu’elle était la banquière du groupe, même après le coup qu’elle avait monté –, ils devaient déterminer comment elle continuerait à financer les opérations illégales d’EC maintenant que le stratagème lié au bitcoin avait été déjoué.

	Il était en train de...
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